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EXPIRATION DES GRAVURES

1. Toilette de maison. —
Jupon de foulard tussorgarni
d'un haut volant ayant pour
tete un biais agremente de
passementerie. Blouse en bou-
rette agrementee d'entre-deux
de guipure ecrue posee äfaux
et de dentelle assortie; des
biais de taffetas assortis ä la
nuance de la robe sont poses
en travers ä meme l'etoffe, et
retenus de chaque cöte par
un point de piqüre. Ceinture
de taffetas et nceuds de taffe¬
tas sur les manches.

2 ä 5. Tapisseries. — Pe-
tits molifs d'un emploiusuel;
les couleurs a employer sont
indiquees sous chaque dessin.

6 ä 8. Couverture de lit
au crochet. — Modele de
M" Thorel, 245, rue Saint-
Denis. En donnant ce deli-
cieux dessin, destine ä une
couverture de lit, nous repon-
dons au desir de plus d'une
de nos lectrices; on nous de-
mandait quelque chose sortant
des sentiers connus, pas de
rosaces, pas de crochet plein;
il iällait trouver, et nous
croyons avoir ete assez heu-
reux pour reussir, d'autant
plus que nolre dessin peut
servir ä deux fins. Pour cou¬
verture de lit d'abord, tel est
l'usage auquel le destine
M"">. Thorel; mais si on prend
de la ficelle grise ou du fil
moche, ou fil bis, on pourra
etablir un ravissant lapis de
table.

Notre dessin 6 represente
l'ensemble du tapis; notre
dessin 7, la dentelle qui l'en-
loure; et notre dessin 8, Tun I. TOILETTE DK 1'KQMENAbE. — MODRLS DES »AOAS1NS DC PBINTEMI'S.

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
Len°,avecgravure coloriee et feuille depatrons, 75c.

des carres en grandeur natu •
rolle.

Voici comment l'on obtient
un carre : on commence par
la croix du milieu, que l'on
execute par des brides; puis
on tourne (out antour au point
de cötes, en faisant trois points
dans un pour les angles aigus
et en faisant un point sur deux
dans les angles rentrants. Le
relief que l'on voit sur les ex-
Iremiies de la croix s'obtient
par des brides longues que
l'on execute dans le cours du
travail, en les prenant toutes
lcs cinq dans un meme point.

Il suffit d'examiner attenti-
vement notre dessin 8 pour
sc rendre bien compte du tra¬
vail de lagalerie qui l'encadrc
et des rosaces qui l'ontourent,
rosaces qui servent d'entre-
deux entre les divers carres
de la couverture, Notre des¬
sin 6 indique clairement la
l'acon de monter et de reunir
ensemble les carres lorsqu'ils
sont termines.

Cet ensemblevous donne
un carre de la grandeur d'une
housse de fauteuil ä peu pres,
mais comme la di<position est
suffisammentindiquee, vous
pouvez grandir votre travail
en ajoutantd'autrescarres, et
lui donner ainsi la dimension
desiree.

Quant ci la dentelle, je vous
renvoie ä notre dessin 7, qui
la reproduit eu grandeur na¬
turelle. Ce dessin vous indi¬
que les poinls de chainettes
ou de brides qui sont neces-
saires.

Inulile d'ajouter que le
carre, la dentelle et les rosa¬
ces de l'entre-deux peuvent
s'uüliscr separemen 1. et servir
ä bien d'autrcs usages.

9. Etoile sur tulle grec.
— La broderie sur gros tulle
grec offre beaueoup de res-
sources pour les objets de
grande dimension,tels que
dessus d'edredon, couverture
de lit, rideaux de vitrages et
stores. Elle consiste en un
ensemble de points de re-
prise faits dans le sens du
tulle- On prend en general
du coton mouline,et on doit
passer deux fois dans chaque
trou, ä l'aller et au retour.

L'etoile porlant le n° 9
peut servir de seme pour l'un
des objets designes plus haut;
od l'utilisera aussi pour nappe
d'autel; on peut la melanger
avec des seines plus petits.
On trouvera un choLx de
motifs varies parmi les petits
dessins de broderie sur tulle
donnes dans les n 05 19 et 21
de la Revue de la Mode.

10 et 11. Chapeau japo-
nais pour nomine. ■—Ce cha-
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peau quo nous avons rcmarque ddns les
magasinsdu Louvre arrive directement
du Japon. II est cn osicr tres-leger et
l'interieur est double de papier noir,
mais il est remarquable surlout par l'in-
genieuse disposilion de sa coiffe, quo re-
produit notre dcssin 11. Cette coiffe
consisle cn quatre lanieres de cuir rcte-
nues ä l'interieur du chapeaupar de le -
£ers clous de cuivre et venant s'adapter
ä un cercle de cuir, qui se pose commc
un bandeau sur les cheveux. Par ce Sys¬
teme l'air circule au dessus de la töte, ce
qui est trös-hygieni me, et le chapeau
japonaisn'est pour ainsidire qu'un large
parasol qui garantit le front et la nuque
des ardeurs du soleil. Messieursnos Als
et messieursnos maris s'en trouveront
fort bien pour la pecne et lejardinage.

REVUE DE LA MODE

le; tunique et echarpe eu crepe de Chine
d'une nuance assortie au jupon, mais
d'un ton plus soulenu. La tunique et
l'echarpe sont encadrees d'un bouillon-
ni d'une belle dentelle; l'echarpe sc
croisesurla poitrine et vient se notier
derriere en un retroussis fort elegant.
Nceud et ceinture en soie eama'ieu assor¬
tie aux dcux vetements.

E. BOCGV.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜREC0L0RIEE

Premixe toilettc. — Jupe en foulard
täte de negre, garnie d'un tres-haut Vo¬
lant fronce, borde d'un plisse de qualre
ce.ntimetres. Un meme plisse tombe sin
la tele du volant. Cette meme jupe sc
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7. DENTELLEEX GRANDEUR NATURELLE

POURIA COl'VERTURE AU CROCHET

Modole de la Behgieuse, nia'son Thorel).

TAPISSERIE.

S Soie j mne d'or. x Hivane cIHr.
*erl porrime.

n BlfU de cid
□ Hivane foncc

12. Blouse paysan. — Costume de campagne
et de plage. — Jupon de cretonne ecrue, orne de
trois volants ironces, dont le dernier ä tote. Blouse
paysan ä triple collet; cette blouse, en toilc
bleue de roulier, est ornee d'une double rangee
de boutons de nacre; nous en pub'.ierons le pa-
Iron sur notre Supplementde dimancheprochaiu

13. Toilette de ville. — Jupon
de taffctas mauve. Tunique et pe-
lerine-cardinal en crepe de finde
gris tourterelle, encadrees d'un
velours en bände n° 160, et termi-
nees par une riebe guipure assortie
de nuance ä l'e-
toffe du vetement.
Chapeau de paille
marron agremen-
tec de velours mar¬
ron melange avec
du crepe de l'Inde
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3. TAPISSERIE.

■ I.ai:ie noirc. $ Soi; jauae d'or Ig Laiiie pooeeau. □ Laine bleu do cid.

reproduit en taffetas cuit et en faille. Tunique Louis XV, fai-
sant double jupe et corsage en cachemire bleu turquoise,ou

cn crepe de Chine double bleu nacre, gfttnie d'en-
tre-deux de guipure blanche et d'un volant de gui¬
pure. Sur cette tunique, mantelet Louis XV, avec
pans carres eteapuchonde guipure s'attachantavcc
un nceud de ruban bleu. Chapeau de paille de riz
blaue, borde de faille bleue, avec torsade de faille

autour de la calotte, s'etalant en
large nceud de cöte. Une longue
plume bleue fait panache sur le
sommet du chapeau et retombe par
derriere. Mentonniere de faille
bleue s'attachant de cöte. Gants
paille cn peau de Saxe. Rottines

de chevreau tele
de negre ä talons
Louis XV.

Deuxieme toilet-
te. — Robe de fail-

entourant la passe
du chapeau. Nous
donnerons sur no¬
tre prochain sup
plemcnt le patron
de cette pelerine-cardinal.

14. Toilette de ceremonie.
— Robe de faille vert ser-
pent ornee de volants montant jusqu'ä la
taillc; corsage ä bisques garni de dentel¬

le noirc, avec pre-
miere jupe garnie
d'un tres-haut vo¬
lant dentele et
fronce surmonte

de quatre rouleautesondules en
taillc. Tunique avec tabuer
dentele et fronce, rcleve sur
es cötes avec deuxagrales de

gonflant en coques encadrees
de guipure mais frangee.
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La tunique est fendue sur les cötes et par
d'erriere, et decrit deux | immenses paos-
echarpe depassant le volant, egalement gar-
n's de guipure et de frange mais. Sur le
eorsage, fichu de faille en bia :s avec gui¬
pure mais. Manches justes se terminant
par une serie de cinq biais gradues bordes
de guipure mais frangee.
Collerette de malin es et
sous-manches en malines.
Chapeau bergere en pail'e
dllalie, orne de fleurs des
champs ei de velours noir.
Gasts de Saxe mais. Bot-
tines ehevreau mat, pique
mais. ä talons Louis XV,
avec nceud de ehevreau
noir borde de ehevreau
mais.

V. BF. R.

ECONOMIEDOMESTIQUE

AVEC GALERIE

DBSTRÜCTIONDES MOUCHES

Les mouches sont le fleau
■de nos appartements durant
l'ete; il n'est pas de pre-
caution qui puisse nous
pre erver de la visile de
«es hötes incommodes;ä
moinsde tenirportes et vo-
lets hermetiquementcloset
de se condamner ä l'immo-
bilite dans une obscurile
profonde, on est sör d'en-
tendre bourdonneraulour
de soi ces insectes dont
les piqüres, quoique lege¬
res, irritent au plus haut
point l'epiderme et nous
tont eprouver des sensations
qui finissent par devenir in-
supportaMes.

Les chimistes onl invente
contre ces ennemis journa-
liers des engins de destruc-
tion qui en reduisent consi-
derablement le nombre;
mais ces engins, mort aux ____________
mouches et papiers chimi-
ques, sent d'un emploi desagreablc; presque toos ont poi r base des poisons violents-
Si la mouche est foudroyee sur-le-champ, rien de mieux; mais si apres avoir absorbe
la dose mortelle eile reprend son vol pour aller s'abattre plts loin, eile peut deposer
re poison sur nos mains, sur notre figure, ou sur les mets qui se trouvent dans l'appar-
tement: de lä parfois un danger reel.

Je trouve dans un ouvrage fort bien conru et fort bien execute, la Maison rustique des
Dames, un moyen ingenieuxde de-
Iruire les mouches, sans aueun des
inconvenientsque je viens de si¬
gnaler.

— Prenez un verre ä boire, em-
plissez-le ä moitie d'eau, dans la-
quelle vous aurez fait dissoudre du
savon. Taillez en rond une tranche
de mie de pain de deux centimetres
<1epaisseur, qui servira tout ä l'heure
de couvercle ä votre verre; percez au
milieu un petit trou evase en forme
d'entonnoir, la partie la plus etroite
se trouvant ä l'interieur et la partie
laplus large se trouvant ä l'exterieur
du verre; enduisez de miel ou de
confiture un des cötes de cette tran¬
che de pain; puis posez la tranche
sur le verre en le bouchant hermeti¬
quement, sauf le petit entonnoirdu
milieu; la partie de pain enduite de
confiture sera tournee en dedans du
verre, regardant l'eau.

Les mouches, allechees par l'o-
deur de la friandise, penetreront
dans le verre par le petit enton¬
noir et tomberont aspbyxiees par
l'eau de savon, sans pouvoir remon-
ter ä l'air libre. — Changez tous
les matins votre appareil; ce proce-
de peu dispendieux vous permettra
de detruire d'enormes quantites de
mouches;d'autant que vous pouvez
multiplier le piege autant de fois qu'il
vous plaira.

— Une de mes amies m'a; parle
d'un autre appareil ä detruire les
mouches : c'est un petit trebuchet
forme de deux planchettes: l'une,
posee ä plat sur la table, est en¬
duite de miel ou de conütures; l'au-
tre, dressee ä l'extremite de la pre-
nüere, est garnie a'une ficelle legere
dont on tient l'extremite.Quand les
mouches sont en quantite süffisante
sur la planchette preparte, on tire la

ficelle, le trebuchet se re-
ferme, et toutes les gour-
mandes sont ecrasees ou
etouffees.

Je dois avouer que ce tre¬
buchet me sourit medioerc-
ment; il exige, pour etre
utilise,une attention de tous
les iustants; et puis, il y a
quelque chose de cruel ä
se faire ainsi soi-meme l'exc-
cuteur des hautes-ceuvres.
Mais comme je ne suis l'en-
nemie d'aucune Innovation,
je vous livre pour ce qu'il
vaut le procede de mou
amie, tout en preferanl,
pour mon usage, Tempi* u
du ver.e recouvert de mie
de pain.

IEAHKK DE BEAUL1EU.

COURRIER DE LA MODE

ROSACES POUR C.UCVKR'IURE KRÖCHET.

9. ETO'LE SLR TILLE URIC.

Les chaleurs troplca-
les qui ontsucc^dö tout
d'un coup au printemps
pluvieux qui a cause
lant d'inondations dans
plusieurs de nos pro-
vinces, a fait fuir bien
vite les Parisien nes et

_______________________________________________I les riches ßtrangeres, les
unes pour les villes
d'eaux, les aulres pour

le berd de la mer; celles-ci pour la Suisse, celles-lä pour les Pyr6n<5es.Dans
huit jours, il ne restera ä Paris que ceux et Celles qui seront forcöment Obli¬
gos d'y söjourner. Et encore le monde officiel va s'installer ä Versailles et
dans les environs. C'est une facon tout comme une autre de quitter Paris.
Versailles, avec son parc splendide, son chäteau royal et ses vastes boule-

vards ombragös et aörös, est une
yfSfSSSBSBSSSSS^SSSSBSM Elegante villegiature oü l'on re-

trouvera tous les aliments de
la vie politique et de la vie pa-
risienne. Les toilettes suivent
donc le döplacement göneral.
Toutes sont organisees pour
costumes de voyage et de cam-
pagne.

La blouse paysan en caclie-
mire pur gris mode, ou en laine
beige, sur un jupon gris ou mar-
ron, quand la femme est mince
et elancöe, est tres-commode
pour voyager. Cette blouse
est maintenue ä la taille par
une ceinture en cuir gris on
marron. Nous ne saurions trop
le ropöter, ce qui convient aux
unes en matiere de toilette, en-
laidit et ridiculise Celles pour
qui ces toilettes n«i sont pas fai-
tes. La blouse est charmante, ä
la condition toutefoisdetrepor-
töe par une taille tres-souple,
sinon, il faut qu'une femme un
peu forte se r^signe ä la tuni¬
que princesse, tombant droile
de van t et seulement gonflde
derriere.

Depuis plusieurs anne"es, les
femmes grandes et minces sont
les privilegiöes de la mode. Les
toilettes les plus nouvelles et les
plus fantaisistes sont faites pour
elles. Plus un costume est or-
nemenW, enrubanne et garni
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de ruches et de noeuds de rubans, plus
eile a grand air et plus eile le fait valoir.

II faut donc que la femme im peil forte
laisse passer tous les costumes gonfles en
paniers exagerßs, et qu'elle se garde bien
de les emprunter ä sa voisine. Les costu¬
mes depassant terre allongent les femmes
un peu fortes et les amincissent. Les robes
princesses et les tuniques polonaises de-
gagent la taille bien plus que les doubles
jupes. II faut öviter surtout les secondes
jupes bridees par devant et se relevant par
derriere, qui donnent aux jeunes femmes
elancees un cachet elegant, et les relever
sur les cötös en leur laissant toule l'am- 'III. CHAPEAU JAPONAIS. — MODELE Du LOl'Yltl

pleur par devant. Ce sont des details in¬
times dans lesquels nous entrons, mais
qui ont leur point d'utilite.

Les magasins du Louvre ont edite pour
la saison d'etö toute une s<§rie d'etoffes
nouvelles, dun bon marche" si exception-
nel que nons allons en emirnerer tous le.-
prix. Par exemple, de la popeline grisaille,
de l'alpaga pur mohair et du mohair ar-
gente tres-brillant ä 73 Centimes. De la Sul¬
tane bengale unie en nuances nouvelles
et de l'armure grisaille en toutes dlsposi-
tions ä d fr. 25. De la popeline ptfkin fond
blanc, dubazinraye haute nouveautö, de la
batiste ecrne ou grise grand teint, de la

12. BLOTJSE PAYSAN, COSTL'ME DE CAMPAGNE ET DB PLAGE. 13. TOILETTE DE VILLE.

Modeies de M me Berangere-Cavally,6, boulevarddes Capucines.

sultane chinee et du taffetas de mai, tissu
uni en toutes nuances ä 03 Centimes.

Ce n'est pas tout, et nous vous indi-
quons encore du gris de Lyon, grisaille
laine et soie et du cachemire uni en nuan¬
ces nouvelles ä 1 fr. 03. Puis trois mille
pieces de fonlardine cachemire, tissu uni
tres-simple, pour costume complel, ä
2 fr. 43.

Vous voyez qu'avec tres-peu d'argent,
une femme intelligente et öconome peut
organiser des costumes tres-elegants et ä
la derniere mode. Ne croyez pas absolu-
ment que les costumes les plus surchar-
ge"s d'ornementation soient les plus II. INTERIEUR DU CHAPEAf JAPONAIS.

seyants et les plus apprecies. Ce qui plait,
dans une toilette, c'est le charme de la
toilette meme. On subit de prime abord
cette impression charmeresse, sans s'en
rendre compte et sans l'analyser. On
n'examine rien : ni l'etoffe bon marche,
ni le decor reproduit avec l'etofl'e meme.
Mais on trouve le costume ravissant de
simplicite" et de bon goüt.

Mais comment faire tous ces differents
costumes, et comment employer les etofl'es
bon marche" que les Magasins du Louvre
offrentaux meres de famille et aux femmes
(Vonomes '?

Rien n'est plus facile.
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Voulez-vous que nous en chiffonnions deux ou
trois ensemble? V'ous avez des patrons exacts que
la Revue de la Mode vous envoie, une machine ä
coudre habile et reguliere, qui accomplit en nn
seul jour l'ouvrage de deux ouvrieres; il ne vous
reste donc plus qu'ä tailler, ä coudre et ä garnir
vos costumes. Clioisissez de la sultane vert re"seda,
fleur de mauve, ou gris perle, cela dopend de votre
goüt, et mettez ä la premiere jupe trois rangs de
plissös, ayant cliacun dix centimetres de haut, se
tenninant en tete plissee, masquöe par un Mais en
sultane assortie ou par
un biais de faille de
meme nuance. Laseconde
jupe Camargo, bordee
d'un memeplisse et d'un
meme biais, doit se rele-
ver tres en arriere en
pouf. Panier encadre d'un
plisse\ II faut de dix ä
onze niedres de sultane
pbur la premiere jupe
avec les plissös et les biais,
et huit metres pour la
tunique Camargo.

Quant au costume de
batiste ecrue, il se fait
egalement avec six plis-
ses de batiste bordes
d'une imitation de valen-
ciennes, pour la premiere
jupe, et un meme plisse
encadrant lasecondejupe.
On remplace la valen-
ciennes en bordant les
plissös d'un lisere rose,
bleu ou mauve tres-päle.
Le corsage se fait ä bas-
ques postillon, avec gilet
Louis XV, en faille mau¬
ve, rose ou bleue, ou
simplement en batiste
ecrue, avec poches gar¬
nies de valenciennes. II
faut douze metres de ba¬
tiste pour la iremiere
jupe avec les six plissös,
et dix metres pour la
seconde jupe et le corsage
postillon.

Desirez-vous une robe
en foulardine-cachemire
uni? Clioisissez la nuance
qui vous plait, tendre ou
foncee, qu'importe?... la
facon est la meme, La
premiere jupe se termine
par un grand volant mon-
t6 ä plis creux, de vingt
centimetres de haut,
ayant pour töte un au-
tre volant de cinq centi¬
metres, dispose de la
meme facon et dont le
pied est dissimulö par un
velours noir ou par un
velours assorti ä la nuan¬
ce de l'ötoffe. Au-dessus
de ce volant, ä vingt cen¬
timetres de distance, sur
la jupe, se r6pete un
meme volant. Tunique
princesse en foulardine
assortie, ou en foulard
Pompadour ä ramages de
bouquets, boutonnant tres-bas sur la taille, et s'ar-
rondissant des cötäs en se gonflant derriere en tour-
nure Louis XV. II faut environ de dix-huit ä vingt
metres de foulard pour cette toilette.

U vous est du reste facile, en faisant votre com-
mande ä l'Union des Indes, l, rue Auber, en face le
nouvel Opera, de lui indiquer ä peu pres le genre
de costume que vous voulez reproduire, et vous re-
cevrez la quantite" de foulard absolument neces-
saire, mais pas plus.

Les foulards ecrus rivalisent avec la batiste ecrue
pour les toilettes d'etA

Bien que la mode en pretende, les toilettes en
foulard de nuance unie sont bien plus distinguees
que les foulards ä bouquets fleuris et ä ramages.

Ce qui est d'une elegance supreme, c'est un ju-
pon en foulard bleu, rose, ma'is ou lilas, garni de
volants et de bouillonnes sur lesquels retombe un
volant en valenciennes ou en guipure de Bruges.
Sur ce jupon, on porte une tunique Louis XV en
crepe de Chine de la meme nuance que le jupon,
borde' d'un bouillonne et d'un volant de guipure,
de valenciennes ou de malines. On peut remplacer
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les bouillonne^ par des ruches Chicoree. La tunique
se releve derriere et sur les cötös en pouf, avec une
echarpe de foulard frangee de dentelle.

Cette derniere toilette est destinee aux lectrices
de la Revue de la Mode qui lecherchent la simplicite'
luxueuse.

Pour les toilettes Watteau, le fichu qui «Stait la
grande coquetterie de nos aieules et de nos trisai'eu-
les, et qu'elles degageaient ou fermaient selon la
toilette et les sentiments du jour, remplace actuel-
lement la confection d'autrefois.

Le fichu est charmant et sevant. II est modeste

quand on veut qu'il le soit, et il n'engonce pas
comme un mante'et et un paletot.

La fantaisie le produit en crepe de Chine, en
tulle et en mousseline.

Les fichus en crepe de Chine de toutes couleurs
se divisent ainsi :

Fichu Maintenon faisant le coeur devant et der¬
riere et se croisant ä la taille en retombant par der¬
riere en longs pans-echarpe.

Fichu Anne d'Autriehe, avec plis draperie, rete-
nus de distance en distance par des agrafes de crepe

de Chine ou de taffetas.
Fichu rosiöre, simple¬

ment carre, dont les jo-
lies femmes tirent un
parti ingenieux.

Fichu peplum, pou-
vant se poser de trois fa-
cons diflerentes : en ca-
puchon Louis XV, avec
un gland derriere ou un
noeud de ruban ä pans
tlottants; en berthe croi-
see se rejetant sur les
epaules, et en largeöchar-
pe pour ceinture.

Les chapeaux, comme
nous vous l'avons de ja
dit, sont etranges et bis-
cornus, et les formes
en sont indescriptibles,
quand on veut suivre la
mode dans toutes ses ex-
travagances. Elles dis-
paraissent d'ailleurs sous
des flots de ruban, des
panaches de plumes et
des buissons de fleurs. II
y a loin du chapeau de
paille d'Italie d'autrefois,
ornö d'un simple ruban
croisö, et qui 6tait le ca-
chet distinetif de la veri-
table grande dame. La
paille valait de deux
cents ä trois cents francs.
Le ruban n'ötait rien.
C'ötait la coupe de ce cha¬
peau et sa finesse extreme
qui lui donnaient une
grande valeur. Aujour-
d'huion se coiffe tant soit
peu en chiens savants
J 'entends un hourrah d'in-
dignation autour de moi.
C'est pourtant vrai, mes-
dames; les chapeaux de
Bobeche et de Paillasse
n'avaient-ils pas des ru-
bans de plusieurs cou¬
leurs, des plumes s'e-
laneant en fleches et des
trainasses de fleurs qui
n'en finissaient pas? Tels
sont nos chapeaux d'au-
jourd'hui. II faut donc
apporter dans sa coitfure
une certaine circonspec-
tion et se coiffer, autant
que faire se peut, en
femme honnete et en
femme du monde.

Voici plusieurs cha¬
peaux ronds qui sont 616-
gants et de bon goüt.

Un chapeau de paille de riz, forme demi-haute,
avec bords relev6s doubles de faille the et bleue.
Torsade assortie, en faille bleue et thö, autour de la
calotte, attachant une touffe de grosses jacinthes
th6, s'epandant en longue traine de tleurs et de
feuillage.

Un chapeau rond en paille d'Italie, avec larges
bords garnis de crepe de Chine bleu, retombant en
echarpe derriere. Couronne de bluets clairs et de
boutons de roses autour de la calotte. Sur le cötö,
touffe de bluets et de roses faisant aigrette.

Un chapeau rond en paille marron, forme re-
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troussee des cöti's, avec velours marron et faille
rose. LTn noeud rose et marron releve le bord d'un
ct>l€ et attache un bouquet de plumes marron, avec
grosse rose et tralne de boutons.

A huitaine, mesdames. D'ici lä, toutes les voya-
geuses seront aux eaux et sur le bord de la mer.

Yicomtesse de renneyii.i.e.

AVIS IMPORTANT

Nous prions Celles de nos lectrices dont l'abonne-
ment expire le 30 juin, de vouloir bien le renouve-
ler de suite, si elles desirent n'eprouver aueun re¬
tard dans la recepüon du prochain numero.

Le mode de r^abonnement le plus simp'e et le
plus sür est l'envoi d'une bände du Journal, aecom-
pagnee du montant de l'abonnement en un mandat
sur la poste, ou en un mandat ä vue sur Paris.

Nous rappelons ä nos lectrices qu'elles peuvent
s'abonner ä la Revue de la Mode avec ou sans
gravures colorües.

Le Journal, sat<$ !cs gravures colorües, coüte :
Pour Paris .

l'n an, 12 fr. — Six mois, 6 f)'. — Troig mois, 3 fr.
Pour les Appartements :

Ig an, li fr, — Six iiois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

Le Journal, avec wie gravure eolorUe dans chaque
numero, coüte :

Pour Paris :
Un an, 21 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 0 fr. 75.

Pour les departements■
Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50- — Trois mois, 7 fr.

Pour l'etranger, nous prions nos lectrices de vou¬
loir bien consulter le tarif qui se trouve surlacou-
verlure de ce numöro.

TAPISSERIES EN COULEUR

Le grand succes obtenu par la Revue de la Mode
nous engage ä combler une lacune et ä repondre ä
un dösir exprime par un certain nombre d'abonnöes,
en joignant au Journal quelques jolis modeles de
tapisseries en couleur.

Nos abonnees recevront donc, dans le courant de
rannte et sans augmentatioudeprix, plusieursfeuilles
de tapisseries, imprimöes en couleur, d'apres des
modeles dessines dans les premieres maisons de Pa¬
ris; car Paris ne redoute plus aujourd'hui la con-
currence pour ces beaux ouvrages de tapisserie,
dont Berlin avait jadis le monopole.

[ENUS DE LA IAIS0N

Juin.

MENÜ D'UN DINER DE 12 A 14 PERSONNE3
POTAGE

Potage de riz aux peius pois.
hors-d'ceuvre chaud
Croquettesd'ecrevisses.

RELEVE

Rosbif ä l'anglaisc sauce raifort.
ENTRE. S

Filets de soles cardinal.
Poularde ä la Toulouse.

Pains de lapereaux ä la gelee.
EOTS

Quartier d'agneau röti.
Langue fourree.

ENTREMETS

Haricots verts ä la maitre d'hötel,
Choux-fleurs au jus.

Bavaroise aux l'raises.
Ce n'est pas lä le diner de tout le monde; il est joli et

bien agreable ä mauger s.'il est bien execute.
LE BARON 11RISSE.

L'HERITIERE
i

Aux environs de Tavistock, dans le Devonshire,
s'flevait, du temps de la reine Elisabeth, un noble
et imposant chäteau nomine" Addington-Manor.

Bien que l'öpoque füt passöe oii les hauts barons
tenaient garnison entre leur epaisses mur illes et
s'y deTendaient parfois contre l'autorite' royale, Ad-
dington-Manor reprösentait la veritable forteresse
Modale, avec ses ponts-levis, berses, mächicoulis,
tourelles erönelöes ef fosstfs profonds. II est vraique
1'herbe croissait dans le fond des fossös ä sec.

La terrible Alle de Henri VIII avait acheve* l'ceuvre
de son pere, et de" .ormais il n'y avait plus en Angle-
terre qu'un pouvoir ä peine contre-balane« 5 par des
Chambres timides.

Le soir descend; l'ombre commence ä envelopper
les hauts pignons d i chäteau et ä faire courir des
formes bizarres dans les vastes salles. C'est l'heuro
oü les figures des tapisseries de Flandre semblent
sortir de leur cadre, et les armures aecrochöes aux
murailles recevoir de nouveau les Chevaliers qui
feront retentir le cliquetis du fer.

A l'extrömite' des appartements d'honneur, il y a
une chambre que sir Samuel Addington a tonjours
affectionneie, en Souvenir de sa douce femme Sarah
qui mourut en ce lieu. Se sentant saisi d'un mal
sans remede, il a voulu etre transferö dans cette
chambre pour passer du lit de lady Sarah au sein de
la region pure oü plane l'eternel repos. Pres du
vieillard est un gentilhomme dont la physionomie
severe et meme dure est fortement aecusee par la
lueur vaccillante des bougies. C'est un ami de sa
jeunesse, lord Arundel "Winbury.

Entre sir Addington et lord Winbury, la vie a
mis tout un abime. Tandis que le premier, entraine'
par le nouvel esprit du siecle et pousse par son ar-
dente tendresse pour sa Alle Alice, s'ßtait tenu öloi-
gnö de la cour, et avait demandö ä d'heureuses spö-
culations dans les Indes l'accrois?ement de sa for-
tune, le second, dont les ancetres avaient 6t6 ruinös
dans la guerre des Deux-Roses, s'etait vu röduit ä
un mince revenü, ä la propriele" d'une noire et an-
tique maison ä Tavistock, et il avait du consacrer
son 6p6e au service d'Elisabeth, et plier la roideur
de son caractere aux caprices du favori Leicester.
Tour ä tour il avait fait la guerre en Flandre, en
Irlande, en Ecosse, en France, partout oü, suivant
les besoins de sa politique ambitieuse, la reine avait
eu, soit ä aider des allies, soit ä reprimer des sedi-
tions, soit ä ecraser des ennemis. Lui aussi il avait
une Alle, sa Margaret, qu'une tante s'ötait chargee
de lui elever pendant que le belliqueux baron vivait
sous le haubert.

Que de fois Arundel s'etait dit :
— L'heure de la retraite ne sonnera-t-elle donc ja-

mais? Ne me sera t-il jamais aecordö de jouir de la
vue et de la sociötö aimable de ma Alle? Me faudra-
t-il toujours arracher, au milieu des pörils ou des
sollicitaüons, un peu d'or ä l'avarice de la souve-
raine?

Depuis la jeunesse, oü ils avaient öte" compagnons
d'universit« 5, sir Addington avait ä peine revu lord
Winbury; cependant celui-ci, par son allure mar-
tiale, par sa fermete de prineipes, lui inspirait une
conAance sans bornes.

Un chapelain et un notaire ötaient döjä dans la
chambre du moribond, lorsque lord Winbury y fut
introduit.

A son aspect, sir Addington parut recouvrer toute
sa lucidit6. Un faible sourire eclaira ses traits. II
dit au notaire :

— Voici l'honorable ami que, dans ma pensee,
j'ai dösignö pour servir de tuteur ä ma Alle Alice
jusqu'ä sa majoritö, et pour gerer ses biens avec
l'integritö qui le caracterise. Arundel, n'ai-je pas
trop prösumö de votre amitie?

L'autre gentilhomme reva quelque femps, puis
repondit :

— Je ne vous cache pas, mon eher Samuel, que
j'elais bien loin de m'attendre ä cette proposition
qui, ä l'heure critique oü nous sommes, ressemble
presque ä un ordre. Je ne me dissimule point qu'une

tutelle est chose redoutable, surtout pour un homme
de guerre qui a plus use" de Y6p6e que de la plume.
Cependant, je ne saurais refuser k la vieille amititi
ce qn'el'le me demande. Puisque vous le dösirez, je
serai le tuteur de votre Alle.

— Je mourrai donc content, dit sir Addington.
Lorsque le notaire eut 6crit cette disposition, et

apres que lord Winbury eut contre-signö l'acte, le
malade invita par un signe les assistants ä se reti-
rer; il dit ensuite en baissant la voix :

— Ecoutez-moi bien. Voici les clefs de ma caisse,
de mes coffros; vous trouverez toutes choses en bon
ordre; votre Charge n'en sera que plus aisee. A pre-
sent, j'ai un aveu ä vous faire, un aveu redoutable:
ma Alle est catholique.

Arundel tressaillit.
— Oui, eile a voulu demeurer Adele aux convic-

tions de sa mere, et j'ai respecte' chez eile ce senti-
ment, tout en ne le partageant pas. Je n'ignore point
votre zele pour la religion ötablie; je sais, en outre,
quelles lois severes pesent sur les papistes... II fau-
dra donc que vous soyez assez prudent pour cacher
au dehors les croyances d'Alice et pour contenir
cette enfant dans de sages limites.

Le tuteur fit quelques objeetions ä cet egard; ce¬
pendant il Anit par acquiescer aux vceux de son
ami. Pleinement rassure, ce dernier dit :

— II ne me roste plus qu'ä bönir Alice. Veuillez,
je vous prie, la faire appeler.

Au bout de cinq minutes, la jeune Alle enlra,
muette de douleur, les yeux pleins de larmes, ne
voyant dans cette chambre en deuil qus l'etre cheri
qu'elle allait perdre.

Ils furent doux, malgre leur tristesse, les adieux
qu'ils echangerent. Sir Addington raffermit 1c cou-
rage d'Alice, lui rappela que son devoir ötait d'ae-
cepter la vie, et lui montra comme un port, dans
cette tempete, la protection de lord Winbury.

Alice tourna lentement ses beaux yeux vers le
lord, qu'elle ne connaissait encore que de nom.

D'oü vient qu'elle frömit et baissa les paupieres?
Ne voyait-elle ce personnage qu'ä travers sa peine
Aliale? lui semblait-il que cet öchange de paternite
ttait une sorte de profanation? ou bien avait-il
passö dans son äme un de ces sombres pressen-
timents qui nous mettent en garde contre l'in-
connu ?

Elle ne put que s'inclineretpromettre soumission
entiere aux « ordres de milord. »

Le malade lui adressa ses dernieres recommanda-
tions; tout ä coup il cessa de parier : l'äme du bon
pere avait pris son essor.

II

Nous ne nous ötendrons pas sur les scenes döchi-
rantes qui aecompagnent la perte d'une personne
bien-aimöe.

Dejäla nuitötait avancee lorsque lord Winbury
s'enferma dans le vaste cabinet de travail contiguä
la chambre mortuaire, et se mit en devoir d'exami-
ner les papiers du defunt.

Quelle curiositö vague le poussait ä cette oeuvre?
Ne pouvait-il donc attendre que les funerailles fus-
sent aecomplies? Etait-ce chose si presstfe que de se
rendre compte d'une fortune qu'on lui avait dit
etre en bon 6tat?

Lui-meme il s'etait fait ces objeetions; mais le d6-
mon de la curiositö le dominait, et le lord cöda. Tour
ä tour il ouvrit les tiroirs, oü de nombreuses Hasses
6taient rangöesavec ordre. Arundel, qui jusqu'alors
n'avait gurre exerce lestalents d'un administrateur,
s'etonnait qu'on put si patiemment classer et elique-
ter une fortune.

II s'est assis ä une grande table de ebene, et il si!
met en devoir de depouiller les papiers qu'il y a poses
en monceau. Indifferent d'abord, peu ä peu il sentit
son attention s'6veiller fortement; peu ä peu s'agita
dans son coeur uninWröt vivace; les prairies ftrtiles
semblaient verdoyer sous ses yeux, couvertes d'in-
notnbrables brebis, de vacb.es grasses et luisantes; les
m<5tairiesdresser leurs toits de tuiles; les meules de
foin s'arrondir et efAler leur cöne aigu; les ruches
bourdonner; la Taw pousser la roue bruyante des
moulins; leschevaux hennir dans les ecuries, et les
vaisseaux, chargös des epices de l'Inde, fendre les
Aots de l'Occan qui s'aplanissaient complaisamment
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devant eux. Surtout, il fut trappe d'un sentiment
ind'-flnissable, quand il trouva que sir Addington
avait laiss*, parmi les plus pre"cieux joyaux de
sa succession, une bonne partie du district fer-
tile de South Uams, surnomme' le jardin du De-
vonsliire.

Mille fois il avait traverse Soutli-Hams; millefois
il sYtait dit:

— Si l'homme voulait reverle paradis sur terre,
c'est ici qu'il devrait fixer si vie.

Et ce ferroir fecond et riant ä l'a'il avait eu pour
maitre sir Addington! et maintenant, tout cela, prai¬
ries, maisons, fernes, bois, ötangs, troupeaux, tant
de biens dont l'enumeration seule etait fatigante,
c'etait la part d'une enfant!

Or, il se passa d'ötranges choses dans l'esprit de
lord Winbury; il y eut en lui une de ces lüttes te-
nebreuses dont l'enfer a le secret.

Le tuteur eüt pu se rejouir ä l'idee de la noble et
large ejistence qui attendait sa pupille, et se tracer
d'avance les joies pures qu'il y aurait pour lui ä
bien diriger cette orpheline et ä la maintenir ä la
hauteur de sa position sociale. Elle elait riche, tres-
riche; eh bien! il s'appliquerait ä lui reprdsenter
qu'elle ne devait pas s'enorgueillir du hasard de sa
naissance, que la fortune lui avait etö confiCe plulöt
que donnöe par la Providence, afln qu'elle en fit le
meilleur emploi possible. II aurait meme le droit,
avec le consentement d'Alice, de reparür entre les
malheureux du comte" le superflu des revenus:
tous deux ils pratiqueraient ensemble l'intelligente
souverainete" de la bienfaisance; lui Protestant, il
prouverait ä la jeune catholique que les doctrines
froldes et rigides n'avaicnt pas tari en lui les
sources de la compassion, n'avaient pas öteint les
rayons de la charite".

Arundel ne se laissa pas aller ä ce courant d'i-
dees saines, parce qu'il n'ecouta qu'une idee ordi-
nairement bonne, mais qu'il depouilla de sa sain-
tete. II se souvint seulement qu'il ötait pere, etil
s'en souvint pour devenir jaloux et haineux. Frois-
sant de ses doigts crispe's les titres de rentes et de
propriöte's, les baux, les creances, il se disait ä cha-
que decouverte :

— Cette Alice a autant de trösors que notre glo-
rieuse souveraine!... et ma Margaret ne possede
que sa gentillesse et ses beaux yeux!... Cette Alice
sera recherche'e par les premiers seigneurs de la
cour, par des pairs du royaume, quand on eonnai-
tra le chiffre de sa fortune... Elle aura deschevaux
splendidement caparaconnes, des Colliers de perles,
des eerins de föe, des litieres doublees de brocart
d'or! et ma Margaret deviendra tout au plus la
femme de quelque offleier de cape et dY-pee ou de
quelque obscur reverend!...

Alors, dans le paroxysme de l'envie, il frappa
violemment du poing sur la table. Une sorted'echo
repeta la Vibration... Lord Winbury preta l'oreille
avec effroi, et, se dressant, il alla ecouter ä la porte
de la chambre obituaire,

II lui avait semble que la voix d'Addington ve-
nait de se ranimer...

Quelle folie!... Mais non, une voix resonne en
etfet; c'est celle d'Alice.

Lord Winbury se penche avec preYaution et
cherche ä distinguer quelque chose par le trou de
la serrure... II frömit en apercevant une forme
svelte et blanche posee dans l'attitude de la priere.
II ecoute, et ces mots arrivent jusqu'ä lui :

— Mon Dieu, quelles que soient vos volontös, je m'y
soumets. Accordez-moi la force necessaire, afln que
je resiste ä une si cruelle öpreuve. Je suis bien jeune
encore pour avoir tant de douleur. Ah! Seigneur
Dieu, ne pourriez-vous me rondre mon bon pere au
prix de toutes ces richesses que son amour m'a
laissees?... Peu m'importerait d'etre miserable, de
travailler aux champs ou de liier la quenouille, si
j'avais la joie de voir de temps en temps ce pere
cheri que vous m'avez enleve!...

Un sentiment d'amertume accueillit, dans l'äme
du tuteur, cette declaration si franche et si tou-
chante.

— Ah! pensa-t-il, tu parlesainsipareeque tun'i-
gnores pas que rien ne sera change dans l'ordre de
la nature; la mort gardera sa proie comme tu con-
serveras tes biens : tu le sais!...

Au meme instant, il entendit une voix grave et

un peu casse>, celle de dame Betzy Spairs, la nour-
rice et maintenant la gouvernante d'Alice, dire,d'un
ton de sollicitude et presque de commandement :

— Allons, mon enfant, il ne faut pas vous con-
sumer ainsi en sanglots. Votre noble pere vous or-
donnerait la modöration... Vous avez besoin de re-
pos, venez.

— Ah! Betzy, jene me consolerai jamais. Je vou-
drais mourir ici.

— Chöre Alice, on ne meurt pas ä son comman¬
dement; vivez pour garder le Souvenir de sir Ad¬
dington. Puis, vous aurez bientöt une aiimble
compagne, la Alle de votre tuteur, qui est, dit-on,
charmante et bonne comme le meilleur froment.

— Mon tuteur!.. . repeta sourdement Alice.
Et la voix se perdit.

ALFRED DES ESSARTS.

[A continiier.)

DE L'EMPLOI DES FRUITS

La p'.upail des fruits ue nous oflrent qu'une jouissance
passagere; mais il dopend de nou; de conserver ces dons
fugitil's de la nature et de multiplierles ress.urces qu'ils
procurent au menage durant la mauvaise saison.

Rien n'est plus iacile, soit qu'on les conserve en leur forme
naturelle, soit qu'on les transforme par la cuisson.

Ne souriez pas ä ces mots, cliere lectrice. C'est lä un art
que les plus grandes dames du temps jadis ne dedaignaient
pas de pratiquer. Sans remonter ä la reine Berthe,
M me de Sevigne, qui, ceries, n'etait point un petll esprit,
se plaisait ä veiller elle-memeä l'amenagement de son
fruitier; et de nos jours une femme, qui est l'un des Pre¬
miers ecrivains du siecle, j'ai nomine M me Sand, ressent
autant de joie de la reussite de ses confitures que du succes
ec'atant de ses livres.

Nous nous proposons de donner pour cliaque fruit, au für
et ä mesure de sa maturite, dts recettes sur les emplois
multiples auxquels on peut le reserver pour los jours mau-
vais. Ce sont lä des travaux que la veritabie maitresse de
maison doit executcr ou du moins sirveiller elle-meme.

Le sirop de sucre forme la base de la plupart des recettes
que nous publierons; aussi est-il indispensablede bien
connaitre la maniere de le cuire et de le clarifier. Nous
allons donc etudier aujourd'liui le sircp de sucre • la
semaine procliaine nous parleronsde l'emploi des cerises.

SIROP DE SUCRE

Clarification du sucre. — II faut un demi-litre d'eau de
fontaioe ou de riviere et la moitie d'un blanc d'ceuf par
kilo; ramme de sucre.

Vous cassez votre sucre en petits morecaux et vous le
tenez ä votre portee sur un plateau ou dans un linge
blanc.

Vous delayez votre blaue d'ceuf avec un veric d'eau,
dans une b.ssine, en ayant soin de bien foueiter le melange
avec un petit balai d'osier ou de bouleau. Ajoutez peu ä
peu la quantite d'eau proportionneeä votre sucre, en
fouettant bien le tout chaque fois que vous mettez de l'eau.

Quand vqus avez acheve de bien incorporer la totalite de
votre eau avec le blanc d'ceuf et que tout le melange sera
bien en mousse, vous y jefez votre sucre concasse et vous
me'.tez votre bassine sur le feu.

Apres quelques bouillons, le sucre s'elevera au point de
depasscr les bords de la bassine; pour empecherqu'il ue se
repande au dehors, on l'abat en y versant un peu d'eau
froide, et l'on s'empresscd'enlever recume qui sc produit.

Continuez ä ajouter trois ou quatre fois un peu d eau
lorsque le sucre s'eleve et öcumez cliaque fois, jusqu'ä ce
qu'il ne fasse plus qu'une petite eeume legere et blanchätre.
Vous retirez a'ors votre bassine du feu; vous prenez une
serviette lege-rement mouillee, vjua l'etendez au-dessus
d'une terrine bien propre et vous passez le sucre, qui se
Irouvera parlailemenlclarifie.

Quand le sucre est clarifie, il faut lui donner le degre de
cuisson relatif ä l'emploi que vous vous proposez. On distiu-
gue generalementsix degres de cuisson que je vais expli-
quer.

Sucre au lissi. — On connait que le sucre est cuit au
lisse, lors.ni'apres en avoir recu une goutte sur le pouce, et
y avoir Joint l'iudex, on le separe tout d'un coup; s'il fait
d'un doigt ä l'autre un petit filet, qui se rompt tout de suite,
vous pouvez etre sür que votre sucre est au lisse. Si le filet
est presque imperceptible,le sucre n'est cuit qu'au petit
lisse'. Il ne faut pas s'aviser, pour faire cette epreuve, de
tremper son doigt dansle sucre bouillant; il sufüra de trem-
per l'ecumoire dans lapoele, et, relevant un peu au-dessus,
vous recevrez la goutte de sucre qui coulcra du bord sur
votre pouce

Sucre au perle. — Votre sucre ayant jete quelques bouil¬
lons de plus, vous reitererezle meme essai. Si en separant
vos deux doigts le filet qui se forme s'etend un peu sans se
rompre, le sucre est cuit au petit perli.

On appelle grandperlt le sucre cuit au point de pouvoir
s'etendre entieremenl sans se rompre, quoique les deux
doigts soient separes Fun de l'autre autant qu'ils peuvent
1'ctre. On connait encore ce degre de cuisson ä la figure du

bouillon : il forme alors plusicurs perles rondes qui parais-
senl rouler les unes sur les aulres.

Sucre un souffle. — Apies quelques bouillons encore, trem-
pez votre ecumoire dans le sucre; ensuile, en la prenant ä
la mahl, et l'ayant un peu dechargee en frappant sur le
bord de la poefe, soufflez ä travers des trous, en allant et
revenant d'un cöte ä l'autre; s'il en sort comme une Sorte
de petite bouteille, votre sucre sera au degre que l'on
nomine au soufflt ou uu houle.

Surre ä la plume. — Si vous laissez cuire votre sucre jus¬
qu'ä ce que vous aperceviez, au licu des perles dont nous
avons parle plus haut, des especes de bouleilles,qui, apres
s'fitre elevres, crevent tout de suite et laissent echapperbeau-
coup de fumöe, vous pouvez etablir que votre sucre est bien
pres d'etre ä la plume. Passez alors volre ecumoire par le
milieu de la po6e; retirez-la, en la secouant fortement en
l'air, vous aperceviezvotre sucre sous la forme de filassc
voiante; il sera pourlors « la grande plume.

Swre au. easse. — Pour connaitre si votre sucre est au
casse, il faut prendre un verre plein d'eau fraiche; vous y
tremperez le bout de votre doigt, que vo..s plongerez dans
le sucre bouillant; vous aurez soin de le retirer bien vite,
pour le plonger dans un verre d'eau froide; en froissant le
sucre entre vos doigts, si le sucre adherent se casse en fai-
sant un petit bruit, il sera au ca^se.

Sucre au caramel. — Le sucre cuit au casse s'attache tou-
jours comme de la poix, lorsqu'on en met entre les dents;
pour fitre au degre qu'on nomme caramel, il faut qu'il se
casse not sous la dent, sans s'y attacher. Ce degre n'est pas
faeile ä saisir, car pour peu quo vous manquiez le point ie-
quis, votre sucre est sujet ä se brüler et n'est plus bon ä
rien. II faudra donc etre attentif et repeter souvent l'essai
sou?la dent: des que le sucre commencera ä ne plus s'at-
tacher, il sera au caramel.

Encore un mot : il ne faut jamais laisser l'ecumoiredans
la poele au sucre apres la clarification, ni apres que toute
l'eeumc sera prise; ou ne doit pas non plus remuer le su¬
cre, parce qu'il mourt'jit, c'est-ä-dire qu'il diminueraitsen-
siblement.

II faut encore remarquer que le sucre que l'on cuit, sur¬
tout au casse et au caramel, montc et relombe toujours : en
retombant,vous remarquerez qu'il a laisse sa trace sur les
bords de la poöle. La chaleur ferait bientöt brüler le sucre
adherent aux eötes et aux bords de la poSle, et par lä gä-
terait toute la masse du sucre au point de n'etre plus bon
ä rien. Pour eviler cet aeeident, il faudra avoir ä cöte de
vous une terrine iemplie d'eau froide, avec une eponge, et
laver tres-proprement,cliaque fois que le sucre sera tombe,
les cötes interieurs de la poele.

La publication de VAve Maria d'Emile Pessard nous a
valu un grand nombre de letties de felicitalions.Nous
donnons aujourd'liuiune nouvelle ceuvre iuedite du jeune
maitre; cette berceuse, composee surla delicieuse poesie de
VJ. Oscar de Poli, obtiendra, nous en sommes certains, un
aecueil non moins favorable aupres de nos lectriccs. Le nia-
nuscrit nous a ete obl'geammcntcommunique par l'editeui-,
M. Alphonse Leduc, 35, ruc Le Pelctier, si connu pour ses
belies publications musicales ä bon marche, qui onl vulga-
rise chez nous dtpuis plusicurs annees les meilleurcs. parti-
tions des grands maitres.

C-O
EBUS

itv ,, »■■■SU <s J^-J* ;

EXPL'CATIOX DU nERN'.ER REBUS

.J'aila pretentlon d'etre assez fort en rebus, et cependant
je n'ai pas pu deviner celui de cette semame.

PARIS. — IMP1UMEP.IE POUG1N, 13, QUAI VOLTAIRE.
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Andante (M # = 92.)

PIANO

1 er COUPLET

Kpanoui comme une rose.
Notre petit ange repose
Dans la mousseline et l'azur.
Sa mere, penchee et craintive,
Aimante et chere sensitive,
S'cnivre de son souffle pur.

2 e COUPLET

Doucement berce dans les langes,
11 sourit, dans son reve, aux anges
Qu'il voit passer dans son ciel bleu.
Quel amour en ce cojur de mere,
D'oü, sur l'aile de la priere,
Monte im remercimenta Dieu!

3e COUPLET

Dors; dans ta riante innocence,
Dors... Un jour, si dans l'existence
Ton coeur allait se meuririssant,
Ta mere, sublime et ravie,
Ferait une fleur pour ta vie
De chaque goutte de son sang.
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